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Il n’est pas facile de penser 
à ses propres obsèques. 
Mais les prévoir permet 
d’être sûr que, le moment 
venu, ses volontés seront 
respectées.

Quimper 
02 98 90 20 05

Plogastel St-Germain
02 98 54 58 28

Pont-l’Abbé
02 98 10 81 82 www.pompes-funebres-donval.bzh

CO N T R AT S  O B S È Q U E S

T « Pourquoi ? ». La question 
revient sans cesse dans la bouche 
d’Oxana. « Pourquoi cette guerre ? 
Pourquoi Poutine nous hait ? ». 
Cette mère de deux enfants est arri-
vée à Pont-l’Abbé avec le plus jeune 
d’entre deux, Andreï, 10 ans. Son 
mari et son fils de 16 ans sont restés 
en Ukraine. Le voyage a été particu-
lièrement difficile, Andreï est arrivé 
malade en Bretagne. Un médecin a 
diagnostiqué une déshydratation et 
le jeune Ukrainien a été brièvement 
hospitalisé à Quimper. Aujourd’hui, 
il se remet doucement à manger : 
du thé et quelques biscuits.

« On ne comprend pas cette 
guerre »
Oxana est inquiète pour son fils. En 
Ukraine, il a été traumatisé par les 
sirènes d’alerte qui se mettent régu-
lièrement à hurler pour prévenir 
d’un bombardement. Il sursaute 
désormais au moindre bruit. Il est 
marqué, aussi, par les horribles 
vidéos de la guerre, qui sont diffu-
sées en permanence sur Internet. 
« Je ne sais pas quoi lui dire, je ne 
sais pas comment lui expliquer » se 
désole sa mère.

Surprise par l’accueil reçu à 
Pont-l’Abbé, Oxana fait preuve 
d’une vraie reconnaissance pour 
tous ceux qui s’occupent des réfu-
giés : « On se sent en sécurité ici, on 
peut dormir, on s’occupe de nous, 
on nous aide. Ce sont de bonnes 
personnes, elles ont de bons senti-
ments ». Mais elle craint pour ses 
amis et ses parents, qui sont tou-
jours là-bas : « Chaque jour, pour 
eux, tout peut se terminer ».
En très peu de temps, sa vie a bas-
culé : « Nous menions une vie sim-
ple et tout s’est écroulé. Je n’aurais 
jamais pensé que cette guerre arri-
verait ». Elle exprime aussi, la haine 
qu’elle ressent désormais pour les 
soldats russes. Elle les appelle « les 
orques », comme le font aussi de 
nombreux autres Ukrainiens. Les 
exactions commises par les Russes 
la terrorisent : « Ce ne sont pas des 
humains. Tant d’enfants sont morts, 
tant de personnes sont mortes ». 
Des atrocités vécues d’autant plus 
douloureusement qu’Oxana ne 
comprend pas les rouages qui ont 
entraîné cette situation : « On ne 
veut pas cette guerre. On ne la com-
prend pas. Pourquoi ? ».

Oxana et son fils Andreï, attablés à la résidence de Tréouguy pour prendre leur petit-
déjeuner.  Le Télégramme/Benjamin Billot

La vie brisée d’Oxana
et de son fils Andreï

Benjamin Billot

T « Notre situation est terrible, on 
ne sait pas ce qu’il va se passer dans 
le futur. On ne sait pas quoi faire ». 
Oxana est arrivé en début de 
semaine à la résidence de Tréouguy, 
avec son garçon de 10 ans. Après 
plusieurs semaines de transit, entre 
transport et accueils précaires, ils 
peuvent enfin prendre un peu de 
repos. Ils sont arrivés lundi, au sein 
d’un groupe de 25 personnes. Un 
deuxième groupe de 27 personnes 
était attendu vendredi soir, en pro-
venance de Paris.
Pour rendre cela possible, il a fallu 
une mobilisation de la mairie, de 
plusieurs associations et de 
21 bénévoles. La population bigou-
dène a joué son rôle aussi, en répon-
dant rapidement et efficacement à 
l’appel aux dons lancé par la muni-
cipalité, fin mars. Résultats, les réfu-
giés sont aujourd’hui accueillis 
dans de bonnes conditions. Ils dis-
posent de chambres à coucher, de 
deux cuisines, deux salles à manger 

et d’une salle de jeux. Tout est 
équipé. Plusieurs enseignes locales 
de grande distribution ont fourni 
l’électroménager. Au total, la rési-
dence de Tréouguy peut recevoir 
60 personnes.

Les pieds à Pont-l’Abbé, l’esprit 
en Ukraine
Les Ukrainiens ont été touchés par 
l’accueil qu’ils ont reçu. Svetlana et 
Victoria remercient dans un sou-
rire : « On aime vraiment ici, c’est 
très bien, les gens sont très gentils 
avec nous. Les bénévoles nous 
aident à résoudre nos problèmes ». 
Le groupe de lundi est arrivé très 
fatigué. Les réfugiés sont marqués 
par la guerre et par le temps passé 
sur la route. Victoria avoue qu’elle 
continue à mal dormir. Dès qu’elle 
ferme les yeux, les images 
d’Ukraine reviennent la hanter. Son 
mari est soldat. Elle montre, sur son 
smartphone, une photo de lui, arme 
à la main. Ils sont toujours en con-
tact. Svetlana, elle, craint pour ses 
grands-parents, qui sont restés à 
Kiev.
Les corps sont aujourd’hui en sécu-
rité, mais les esprits restent au pays. 
Victoria montre sur son téléphone 
des vidéos du chaos qui règne dans 
les rues de sa ville Mykolaïv, bom-
bardée par les Russes. On y voit des 
corps, du sang, des bâtiments 
détruits. Les réfugiés passent leurs 
journées sur leurs téléphones, pour 
parler à leurs proches et pour suivre 
les dernières informations.
Valentine, une salariée de la Maison 
pour tous de Pont-l’Abbé a été déta-
chée de son poste habituel pour 
aider à plein temps. Plusieurs habi-
tants du Pays bigouden, originaires 
d’Ukraine ou de Russie, passent 

régulièrement pour jouer le rôle 
d’interprètes. Sans eux, les discus-
sions ne sont pas toujours faciles, 
tous les réfugiés ne parlant pas 
anglais, et encore moins français. Il 
est toutefois possible de communi-
quer via les smartphones, en utili-
sant les sites de traduction sur 
Internet.

Et maintenant, que faire ?
Après toutes ces épreuves, l’heure 
est à la récupération. Mais la ques-
tion de l’avenir va très vite se poser. 
La situation est particulièrement 
compliquée. Que peuvent-ils faire ? 
Attendre que la situation s’amé-
liore, avant de repartir ? Personne 
ne sait combien de temps va durer 
cette guerre. L’autre solution est 
d’envisager un séjour long. Il faudra 
alors prendre des cours de français, 
scolariser les enfants, accomplir les 
démarches administratives. Cer-
tains cherchent déjà du travail. Mais 
la barrière de la langue ne leur sim-
plifie pas la tâche. D’autres sont 
déjà repartis. Une famille a ainsi 
repris le train, dès le lendemain de 
son arrivée, dans le sens inverse, 
direction la Pologne.
Les réfugiés se montrent reconnais-
sants de l’accueil qu’ils reçoivent à 
Pont-l’Abbé, mais ils n’ont pas choisi 
eux-mêmes de venir ici. Ceux qui 
arrivent à Paris sont dispatchés sur 
tout le territoire français, en fonc-
tion des places disponibles. Le Finis-
tère est particulièrement éloigné 
des frontières ukrainiennes, ce qui 
peut être mal vécu psychologique-
ment. Certains réfugiés cherchent 
donc à rejoindre la Roumanie, la 
Pologne ou l’Italie. Pour eux, le long 
périple pour fuir l’horreur de la 
guerre n’est pas encore terminé.

Des réfugiés ukrainiens 
accueillis à Tréouguy
L’ancien Ehpad de 
Tréouguy a rouvert 
pour accueillir des 
Ukrainiens fuyant la 
guerre. Un premier 
groupe de 25 personnes 
est arrivé en début de 
semaine, un autre 
arrive ce vendredi 
15 avril au soir.

Yann Dubois, le directeur de l’Établissement public de santé mentale du Finistère Sud, propriétaire de la résidence de Tréouguy, 
et Stéphane Le Doaré, maire de Pont-l’Abbé, dans la salle de jeux aménagée pour les enfants ukrainiens.

ZA de Kerouan-Vihant - Pont-l’Abbé • 02 98 55 51 94
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Ouvert de 9 h 30 à 12 h 30
et de 14 h à 19 h

www.magasins-spartacus.fr

4 filets
mignons

ORIGINE

U.E.
6€

,40
Le kg

Risotto de 
Saint-Jacques
800 g

ÉLABORÉ EN

FRANCE
3€

,50
Soit 4,37 €
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